
LE: NOM 

i 111 *II ~~ IOII :nom J h m  : car il 
i sauvera ilou peuple de leur6 pPch6i. 8 

[ (Une.  1, 41.) 

Entre !un mm propre ,et le caractère de celui qui le 
porte, il n'y a pas de rapport ~nbcessaire; il peut même 
y avoir un contraste sensible, ,dans le langage des h o m  
mes ; si  bien que nominal est devenu synonyme ü'appa- 
rent ou d'i,llns.oire..Mais il:en est tout autrementdes noms 
que Dieu a  donnés ; soit qu'il les ah choisis express& 
ment comme celui d'un Abrrthm*', d'unSalomon ', d'un 
Jean-Bafliste " ou qu'il en ait seulement dirige le choix 
par les mouvements secrets de sa ;Providence, comme 
il l'a fait pour un Jaoob ', un Moïse " un Samuel la. 

Autant la parole Ide l'homme est aveugle au .menson- 

1 Gen. XVII, 5. - 9 1 Chron. XXI1,B. - J Luc 1,13. -* Gen. !XXV, 96 ; 
XXPII, 36. - 6 Ex. 11,10. - 6 1 Sam. 1, PO. - Quelqnee-uns de cee noms 
ont pu &tre choisis de Dieu sans quelnous en ayons 6tB avertis. LerkitdU 
9 Sam. XII, %, noos laisser& attribuer David le ahois du nomde EwL 
b, s'il n'elit dté oomplW pardui  de 4 Ohron. XXII, 9. 
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gère, autant la parole de Dieu est réelle, c'est-àdire, 
fidèle aux choses ; ou plutôt ce sont les choses qui sont 
fidèles à la parole de Dieu ; car, tandis que la parole 
humaine suit les choses et tiche de les imiter, la parole 
de Dieu les prdcède, les crde, les fait êtrc tout ce qu'elles 
sont: a Il dit, la chose est; il commande, elle paraît'. :, 

Conime a il fallait que le Fils de l'homme souffrit afin 
a que les &ritires fussent accomplies', D il h u t  aussi que 
celui qu'il a nomme Abraham, c'est-à-dire père d'une 
multitude, soit le père d'une innombralde fanille de 
croyants; que celui qu'il a nommé Salomon, c'est-à-dire 
le pacifique, soit un roi paisible, et un type du vrai Roi 
de paix; et que celui qu'il a nommé Jean, c'est-à-dire 
Dieu fait misericorde, marche devant le Seigneur pour 
annoncei au monde la bonne nouvelle de  sa grâce, 
Les noms de la Bible sont si pleins de sens, que l'on 
pourrait presque faire un cours d'histoire et niên~e de 
doctrine biblique fonde sur une simple explication de 
noms propres \ A coup sûr, les noms que Dieu se 
donne à liii-même, Jdhouah, c'est-à-dire il est, El ou 
Ehhim, c'est-à-dire le Fort, ne sont pas exempts de  
celtî règle commune; et il n'est pas moins jaloux, 
croyez-le l ien,  des noms qu'il donne à son Fils, à cet 
autre lui-même. 11 lui en nomme deux, dans l'endroit 

1 Ps. XXXIII, 9. - Luc XXIV, 96; Marc XIV, 49. 
a Souvent, en style biblique, il sera appeld est synonyme de il sera, et 

le nom se confond avec la chose. Sanctifier le nom de Dieu, croire en son 
nom, jurer par son nom, c'est sanctifier les perfections de Dieu, croire 
63 fidQite, jurer par son dtre immuable. (Esaïe lx, 5; Matth. I,92 ; 11,9S,etc.) 
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auquel j'empruiite mon texte, Emmanuel et Jt?sus : le 
premier, qui signifie : Dieu avec nous, et qui rdvèle son 
être; le second, qui signifie en hdhreu Sauveur et qui 
rhume son œuvre; et auquel je m'en tiens aujourd'hui. 
Ce nom, que nous entendons prononcer, et que nous 
prononçons nous-mêmes, depuis notre enfance, ou- 
vrons-le et voyons tout ce qu'il renferme, pour nous 
assurer si nous pouvons coctiiiuer de le prononcer sans 
nous mettre en contradiction avec rious-mêmes. 

Celui qui le reçoit ici n'est pas le premier Jésus qui 
ait paru dans le monde, c'est le troisibnle. Le premier 
Jésus, appelé plus communément Josud !, est un libé- 
rateur militaire, un capitaine-sauveur, qui sauve Israël 
de la solitude du désert et l'établit par la conquête dans 
le repos de la terre promise. Le second, communément 
appelé Josuah, est un libdrateiir religieux, un prêtre- 
sauveiir, qui sauve Juda de l'exil de Babylone, le ra- 
mène ii Jdrusalem, et lui fait revoir le saint temple re- 
levé sur ses ruines. Mais le vrai Jésus, obscurément 
figuré dans les deux autres, qui nous introduit dans le 
vdritable repos et nous affranchit du véritable exil, c'est 
celui dont Dieu annonce la iiaissaiice dans notre texte. 
En lui seul, le nom qu'il porte doit être pris dans toute 
sa réalité, dans toute sa plénitude. Vous le sentez : ce 
n'est pas un sauveur ordinaire que celui dont Dieu pré- 
dit ici la naissance ii Joseph en songe, par le ministère 

Saint Paul l'appelle Jésus, Hbb. IV, 8, oh nos traducteurs auraient dQ 
le conserver. 
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d'un sraage, en attendant qu'un ,aut.iie ange l'annonce 
aux bergers de Bethléhem en ces terans :a Je vous évas- 
a gdise une grande joie : (c'est qu'aujourd'hui vsus est 
a n é  le S ~ ~ v e u r ,  B e quoi le chœur enfier des anges 
rdpand ,par ce cantique chaaté tout d'une voix : (: Gloire 
r soit à Dieu au plus haut ?des cieux, pair sus lu teme; 
r bonne volant4 envers les hommes! Tout ici est 
grand, immense. Toute explication qui se reniémerait 
dans les proportions mesquines de h. vie ordinaire B+ 

mit cmdamnde d'avance. Jésus n'est pas seulement 
un sauveur, qui m v e  de tel mal au de tel péd ,  c'est le 
Sauveur, qui sauw da mal, du [&ri1 eseesitiel, el radical 
& l'humanité. Mettorts-aous dès l'entrk h la hauaarr 
de notre siyet. 

Avant de voir ce que le nom de Jéws sqpore quant 
A lui, voyons d'abord ce qu'il suppo6equant à vous- 
mêmes. Ce Sauveur, de quoi vous sauve-t4l? de vos 
péchés : (: Car il sauvera son peuple Ide l e m  péakés. D 
Le nom de J é m  suppose donc que vous êtm pkhetir; 
l'un implique l'autre, disons plus, l'un m u w  l'autre. 
Non-seulmelat Jésus n'est Sauveur que parce que 
vous êtes pécheur, mais il est Sauvew d p s  la même 
proportion où vous &tes ppécheur ; et comme vous voulez 
qu'il soit un Sauveur serieux , vous reoonnaksez dmc 
que vous êtes un phheur sérieux. V m  ne fe prenez 
donc pas au sens du vulgaite, qui s'avoue pécheur 
parce qu'il faudrait avoir perdu la raison pour se croire 
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sans défaut, mais qui n'y voit pas d'autre mystère 
qu'me faiblesse, une imperfection i~évitable, inno- 
cente, et qui q r 8 s  ,avoir dit : a .Il n'y a point d'homme 
qui ne pèche, D ajoute du même ton : K A tout péché 
miséricorde; » et s'en va riant, chantant, dansant, man- 
geant et buvant, c a m e  si de riam n'&ait, semblable, 
selon cette vive comparaison de saint Jacques, B un 
homme qui se regarde en passant dans un %miroir, (et 
qui poursuit aussitôt son (chemin sans plus songer h ce 
qu'il a vu. Ces gens-la, évidemment, n'ont pas le droit 
de pronanoer le nom de Jésus, et vous les mettriez dans 
le plus grand embarras, ,en leiw demmdant de quoi 
Jésus les a sauvés. Pcw un tel péril, ce n'est pas la 
peine d'avoir luri tel Sauveur. On dirait un homme qui 
s?élance hors de sa maison,~qui s ' h i e  : O bonheur! ô 
délivrance! qui convoque ale public, le monde eutier B 
partager sa  joie, et qui, invité B al expliquer la cause, 
rkpond par quelque égratignure promptement guerie, 
ou par quelque porcelaine aussitôt réparée que brisée. 

Mais vous, qui prononoez sérieusement le nom de 
Jésus,vousvaus jugez donc vous-mêmes tout autrement. 
Vous êtes pécheurs d'une ,manière qui correspond au 
nom du h v e u r ;  pdahem dans le sens primitif du 
mot du Nouveau Tedament, c'est-l1-dire Pgarés, loin 
du but; ou pécheurs selon la définition de saint Jean, 
c'&-à-d%e, u tcansgresseurs de la loi de Dieu, D litté- 
mlement hops la loi ; ou pdcheum enfin, selon .le déve- 
hùrppement de saint Paul, c'est&-dire, 4 insensk, &fi 
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a obéissants, égarés, asservis à diverses convoitises et 
a voluptés, vivant dans la malice et dans l'envie, dignes 
4 d'être haïs et nous haïssant l'un l'autre.. . D Me suivez- 
vous? fites-vous tels en effet h vos yeux? Peut-être cela 
vous semble-t-il bien dur Q admettre : le tableau est 
bien noir; entre cette hideuse peinture et la légèreti 
avec laquelle le vulgaire traite le péché, n'y aurait-il 
pas un milieu à prendre? Ce n'est pas ici le lieu d'entrer 
dans les arguments directs qui établissent la triste thbse 
de l'Apôtre; car mon argument d'aujourd'hui est pris 
dans le seul nom de Jésus, et je tiens à ne pas m'en 
Ccarter. Seulement une réflexion pour ne pas laisser 
votre cœur fermd cet argument. Ddfiez-vous de votre 
sentiment personnel sur cette matière : c'est peut-être 
h force d'être engagés dans le pt!ché que vous ne l'a- 
percevez point en vous, ou tout au moins que vous ne 
l'appréciez point. « Il y a trop d'arbres pour voir la 
forêt, D dit un vieux proverbe étranger. Une compa- 
raison éclaircira ma pensée. 

Vous vous rappelez cette bande, ou pour mieux dire 
cette sociétb organisée de voleurs, qu i  comparaissait 
récemment devant notre cour d'assises, et où l'œil vi- 
gilant de nos magistrats découvrait avec effroi le rol 
passant en héritage des pères aux enfants, comme une 
coutume domestique, conime le fondement même de 

v l'association. Supposez un malheureux enfant nt! dans 
cette troupe, nourri depuis la mamelle dans le respect 
des conventions arrêtdes entre les associds, mais dans 
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le mépris des droits et de la propriété du reste des hom- 
mes. Cet enfant, citoyen d'une petite nation en hostilité 
permanente avec la grande, dressé tout h la fois à la fidé- 
lité envers la preniière et ii l'infidhlité eiivers la seconde, 
aura peut-être un sentiment exercé, délicat, de ce qu'il 
doit à ses compagnons dans l'accomp~issement des ex- 
ploits ou dans le partage des produits. Mais il n'aura 
qu'un sentiment bien confus, pour dire le moins, de 
ce qu'il doit aux étrangers, c'est-à-dire, au prochain, 
h l'humanité. A force de l'envelopper, de le pdnétrer, 
le vol, au sein duquel et par lequel il existe, cessera en 
quelque sorte d'être vol pour lui. Ou si l'incorruptible 
conscience se réveille de temps en temps, elle sera 
bientôt apaisée par les sophismes qu'il appellera b son 
aide, et que lui fourniront tour b tour l'égalité des droits 
et l'inégalité des fortunes, les souffrances du pauvre et 
la dureté des riches, la mauvaise administration de la 
justice humaine, etc.De degrésen degrés dans cette voie 
funeste, un temps viendra insensiblement où la con- 
science, de plus en plus assoupie, ne saisira plus du 
droit commun- que de rares et obscures lueurs, 
semblables ii ces eclairs silencieux et mourants que 
l'on distingue ii peine dam le lointain, durant un orage 
qui recule et qui finit par disparaître sous l'horizon. 
Inutile de raisonner avec cet esprit perverti jusque 
dans ses principes. Le seul moyen ti tenter pour le ra- 
mener h un jugement droit, c'est de le re.tirer du dés- 
ordre où il est plongé, et de le transporter brusque- 
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ment en prdsence de l'ordre et de la loi. Dans cette 
position nouvelle, le bandeau tombe, et l'infortuné 
découvre pour la premibre fois que ses crimes ne lui 
ont paru jusqu'h présent excusables, que parce que1 
son existence tout entière n'a B t é  qu'un crime continu. 

Ne vous serait-il pas arrivé quelque chose d'analo- 
gue? Égares loin de ce Dieu qui vous donna la vie et 
qui devrait être l'objet de votre affection dominante, 
vous avez fini peut-être par l'oublier. Non contents de 
ne pas l'aimer ainsi qu'il est écrit : a Tu aimeras le Sei- 
a gneur ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme * 
a et de toute ta pensée, c'est là le premier et le plus 
a grand commandement, » vous avez ignore même que 
vous lui deviez votre premier amour. Alors la grande 
morale a 6té confisquée au profit de la petite. Je m'ex- 
plique : la petite morale (j'aypelle ainsi celle qui vous 
engage envers vos semblables dans les choses de la vie 
présente), remise constamment devant vos yeux, si - 
ce n'est par le devoir, ce sera par la necessité et par 
l'intérêt, a tellement absorbé votre attention et, psssez- 
moi l'expression, accapare votre conscience, que vous 
avez été contents de vous-mêmes en en remplissant 
les obligations, comme s'il n'y avait rien au delà. 
Mais la grande morale, celle qui vous engage envers 
Dieu lui-même, c'est-à-dire envers le principe, la fin, 
l'&me de toute obligation, a étk peu h peu effacee de 
votre souvenir; ou s'y est conservke taut au plus 
dans les formes d'un culte froid, qui n'a guère servi 
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qu'à endormir agvéablement votre conscience. Vous 
vous feriez scrupule de mdconnaitse. un bienfait, de 
commettre une fraude dans l'enceinte étroite de vos 
relations terrestres. Mais lorsqu'il s'agit du a Dieu vi- 
a vant et vrai, D dont le nom donne seul du prix à tout 
le reste, vous vivez à son égard sans scrupule ; bien 
plus, sans vous en douter, dans une désobéissance 
permanente, dans une ingratitude permanente, dans 
une injustice permanente; et le désordre de votre âme 
vous échappe, pour être devenu si constant, si invé- 
téré, que vous ne savez plus vous en séparer pour le 
voir tel qu'il est, et que vous lui empruntez jusqu'aux 
maximes à la lumière desquelles vous le jugez. S'il en 
est ainsi, je ne vois qu'un seul moyen de vous repla- 
cer dans le vrai : c'est de sortir hors de votre sphbre 
ordinaire, j'ai presque dit hors de vous-mêmes; et de 
vous mettre en présence de Dieu, de sa parole, de sa 
loi. C'est ce que vous faisiez tantôt en écoutant saint 
Jean qui voue définissait c( un transgresseun de la loi, D 
ou saint Paul qui vous dépeignait : a insensés, rebelles, 
4 abusés, asservis ti diverses conwitises et voluptés, 
4 vivant dans la nialice et dans l'envie, dignes d'être 
a haïs et nous haïssant l'un l'autre. D C'est ce que vous 
pouvez faire, plus simplement et i l u s  vivement encore, 
en vous rendant compte seulement du nom que vous 
 donne^ k Jésus, et q w  vous lui donnez d'après Dieu, 
Sauveur, ce qui vous suppose enfoncés tout entiers 
dans le pt5ch6. 



Ce n'est pas tout. Ce nom suppose plus encore. 
Puisqu'on ne peut sauver que ce qui est perdu, comme 
on ne peut éteindre que ce qui brûle et guérir que ce 
qui est malade, il suppose que ce même péché qui vous 
enveloppe, vous perd ; en d'autres termes, qu'il attire 
sur vous la condamnation de la loi que vous avez trans- 
gressée, et la malédiction de Dieu que vous avez of- 
fense, selon ce qui est écrit : a Maudit est quiconque ne 
a persévère pas dans toutes les choses écrites au livre 
a de la loi, pour les faire1. D Cette conséquence est si 
naturelle, si inévitahlc, qu'il ne devrait pas être néces- . 
saire de s'y arrêter. Devant toutes les lois du monde, 
la transgression est suivie du châtiment, et il n'est pas 
h croire que la loi de Dieu soit seule impuissante et dB- 
pouillée de sanction. Mais la sanction en est mise en 
doute ou ignorée, pour n'être pas visible et immédiate, 
comme celle des lois humaines. Quelque illusion que 
se fasse cet enfant de la bande Thibert sur sa culpabi- 
lité morale, il lie peut s'en faire sur sa culpabilité 1é- 
gale, ni sur le châtiment auquel il s'expose. Ce châti- 
ment est trop procbin, trop proclamé par l'expérience, 
écrit en trop gros caractères sur la face de la société; et 
les précautions infinies dont le jeune voleur se couvre, 
avec ses con~plices, donnent assez i~ connaître qu'il l'a 
toujours présent devant les yeux. Mais quand il s'agit 
de la loi de Dieu transgressée par le pdché, a la sen- 
(: tence contre les mauvaises œuvres ne s'exécute pas 



LE NOM DE JÉSUS. 615 

incontinent, dit I'Eccldsiaste, et c'en est assez, pour- 
suit-il, pour que c le cœur des hommes soit rempli au 

dedans d'eux d'envie de mal faire, comme si cette 
sentence ne devait jamais venir. On trouve même des 
raisons plus ou moins spdcieuses pour se flatter qu'elle 
ne viendra point. Tantôt, c'est Dieu qui est trop bon 
pour punir ses crdatures, comme si la bonte de Dieu, 
en guerre avec sa saintetd, ressemblait ti celle d'un 
prince faible ou d'un père aveugle, qui n'a pas le cou- 
rage d'exdcuter ses menaces. Tantôt, c'est l'homme 
qui est trop enclin au pdche de sa nature pour meriter 
d'être puni quand il s'y livre, comme si le penchant 
au mal andantissait la conscience, la libertd, la respon- 
sabilitd, disons plus, comme s'il suffisait d'être plus 
mauvais pour avoir moins ti redouter de la loi, et, par 
une consdquence indvitable, d'être parfaitement et irrd- 
vocablement mauvais, d'être un ddmon enfin, pour 
avoir droit ti une complbte impiinitd ! 

Pour couper court ti tous ces sophismes du cœur, 
il suffit qu'on veuille bien prendre les choses telles 
qu'elles sont, et ne pas substituer une question de droit, 

fort obscure, $I une question de fait, claire comme le 
jour. Oui, nous en convenons, la question de droit est 
fort obscure. Quand il s'agit de determiner comment 
le pdché a pdnétré dans notre race, et quelle est, dans 
le mal gdnéral, la part de concours, et par conséquent 
de responsabilité, qui appartient ti l'individu, selon nos 
iddes de justice, nous avons devant nous un problème 

5 
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insoluble, et .poar lepel  il ne faut ,pas s'étawer de 
m i r  proposer des.solutions B t r a a p  et mntcadictoim. 
Mais tout s'éclaircit quand nous mous en .tenons rhuni- 
Fblernent t~ la question de fait, et qufabandonnant4t Dieu 
les secrètes, raisons (des ehses , n(~i8 nous b r n w  B 
constater ae qui est.bD:où que vienne le p.éoM,let quelle 
que soit notre part de concours, une ehose est claire, 
incontestable, c'est que le @hB, m soi, est iodvib 
blement-suivi d'une peirre, ou, si VOIS l'aimez mieux, 
'est indissolublement uni i~ la souffrance-par une loi 
immuable, dontlDieu lukmêm ne saurait s'écarter sam 
se renier. Voilez, j'y coniseiiis, la jmtim divine, ignorez 
le jour du jugement; le phhéreaCh lui+même son propm 
juge. En voulez-vous la preuve ? VDUS la trouverez dans 
ce qui se (passe tout autour de vous, et qui est twt  
rempli des témoigniagas de la chute de notremoe et de 
la malédiction qui l'a suivie; vous la trouverez plus 
spécialement concentrée dans un fait où vous voyez k 
malddiction de Diau a m i  clairement écdeque l'enfant 
Zhibert peut voir écrite autour de lui dans nos moeurs 
ba vengeance pue la socidté 'lui réseme. Ce fait, c'est 
la mort; cette malédiction palpable du pBchB, sur lm 
pas seuls duquel, dit saint Baul, et avec lui la  con- 
'science humaine, la inort a pu siiérer dam le~rn~i ide l~  
pukqu'il est trop Bvident que E h ,  c le Dieu rivant, JB 

laaformé SCS cpéatures p m  la ;vie et non pour lamort. 
Votre philo~ophie~vous dit que Oieu est trep hm $pour 

' 8  Rom. V , B .  



punir ses créatures : mis pourquoi? quand vos yeux 
-POUS disent qu'il n'est pas trop bon ,pour les arrêter, les 
touranenter, les séparer par la mort ? Votre philosophie 
TOUS dit que le penchant wti~rel  au mal en garantit 
l'innocence : mais pourquoi? quand vos yeuxvoirs disent 
que oe qu'il~y'alde~plus innocent au monde, si inno- 
cence il j a,~menfant~qui  vient de naître, n'est exempt 
 ni des atteintes, ni des amertumes de -la mort?. .. . 

Peut-être, ne pouvant méconnaître dam le présent 
.ses marques évidentes de colère, vous vous rdfugiez 
dans l'avenir, et vous vous flattez que du moins cette 
colère s'arrêtera h la mort et ne vous suivra pas dans 
\une existence future. Mais cette espérance, sur quoi se 
*fondet*elle ? Ce n'est pas sur l%eritui)e, qui ne voit 
:au contraire dans la mort-que l e  conlmencement de la 
malédiction attachhe au péch6 ; mais ce n'est pas da- 
.vantage sur la raieon humaine. Non datur sattus in 
nalurd : m cette maxime de toute saine physique s'ap- 
,plique aussi, sans contredit, Q toute saine philosophie. 
;Et vous iriez vous figurer, sans l'ombre d'une autorité, 
qu'entre notre existence actuelle dt notre existence Q 
venir, il y a une solution si cornyjlète de continuité, que 
vous puissiez vous endormir tranquillement sous fa co- 
lère 'pour vous rdveiller sous la faveur! Que dis-je? 
Cette même mort par laquelle .vous sortez d'ici, et qui 
estasi visiblement empreinte de justice et de vengeance, 

*est la transition sur laquelle vous comptez pourvous 
faire aboutir h un état de grAce et de pi#, par je ne 
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sais quelle transformation intermédiaire, semblable Q 
un beau rêve dans la nuit; àpeu prbs comme si l'enfant 
Thibert, arrêté tout à coup avec violence et jeté .dans . 
une étroite prison, en concluait qu'il n'a désormais 
plus rien à craindre ! Qu'elle est différente, mais qu'elle 
est plus profonde;la philosophie de saint Paul, qui voit 
dans notre condition future, non le prix seulement, 
mais le fruit de celle-ci ! Selon lui, l'avenir répond au 
présent aussi naturellement, aussi necessairement que 
le développement au germe, et s'attendre à autre chose, 
c'est (r se moquer de Dieu, comme un homme qui 
sèmerait de l'ivraie dms son champ en se reposant sur 
Dieu pour en faire sortir du blé. a Ne vous abusez 
a point', Dieu ne peut être moqué ; car ce que l'homme 
(r aura semé, il le moissonnera aussi. Cest pourquoi 
a celui qui sème à sa chair, moissonnera aussi de la 
a chair la corruption; mais celui qui sème à l'esprit, 
a moissonnera de l'esprit la vie éternelle '. D Que sert 
donc de se ledissimuler? Vous êtes perdus par le péché, 
dloignés de Dieu, armés contre lui et lui contre vous ; 
miserables, de la plus grande misère dont une créature 
soit capable, et tant que vous demeurerez dans le pé- 
ché ; - misérables jusqu'à la fin de cette vie, si vous 
le retenez jusqu'à la fin; misérables dans une vie fu- 
ture, si vous le retenez dans une vie future ; misha- 
bles b perpétuité, si vous le retenez à perpétuité. Vous 
le dites vous-mêmes, chaque fois que vous prononcez 

Gal. VI. 7, 8. 
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le nom de  Jésus, pour peu que Jésus soit pour vous un 
Sauveur vdritable, a qui est venu chercher et sauver 
a ce qui était perdu l ,  D et sans qui vous demeuriez 
perdus sans retour '. 

Pécheurs et pdcheurs perdus, vous voilà tels que 
vous vous définissez vous-mêmes en répétant après Dieu 
le nom de Jésus. Si son nom, a lui, est Sauveur, votre 
nom, à vous, et un nom que vous avez reçu de Dieu 
comme lui le sien, c'est pkheur, comme l'avait si bien 
compris le pauvre péager qui priait ainsi : a O Dieu, 
a sois apaisé envers moi pécheur. D Moi pdcheur, voila 

m 
qui nous définit tout entiers, vous et moi, voila qui 
nous peint de la tête aux pieds. Pécheurs et pdcheurs 
perdus; nous voila tels que Jésus nous a vus quand il 
est entré dans le plan du Père pour notre rddemption. 
Croyez-le bien, si vousle connaissez par son nom desau-. 
veur, il vous a connus par votre nom de pécheurs. Mais 
tandis que vous n'avez peut-être jamais mûrement pesé 
tout ce que son nom renferme de ddlivrance, il a pesé, 

1 Luc XIX, 10. 
* On pourrait ajouter pour dernier trait ?A cette peinture indirecte de 

. nous-mémes, que le nom seul de J&us nous déclare perdus dPsespPrément, 
sans ressources en nous-mémes pour sortir de la condition deplorable à 
laquelle nous nous trouvons reduits. Car si nous pouvions nous sauver 

' 

nous-mémes, JBsus ne nous &nt pas nhcesaire, ce serait un vain com- 
pliment que de l'appeler notre Sauveur. Aussi bien, comme il suffit de 
vous voir pBcheurs pour vous voir perdus, il sutlit aussi de vous voir per- 
dus, si vous l'entendez bien, pour reconnaltre que si vous avez yu vous 
perdre, vous ne pouvez pas vous sauver : u O Israël, tu t'es perdu; mais 
a ton salut est en moi. D Telle est la profondeur de l'abime et l'etendue de 
notre misbre, que nous chercherions en vain autour de nous, et au dedans 
de nous, soit une pénitence digne d'expier le p&hé, soit une force ca- 
pable de le vaincre. 



74 LE NOH DE J&USI 

lui, avec la maturité des choses divines et éternelles, 
tout ce que le. vôtre renferme de. d6 t r i . e~~.  11 l'avait. 
pesd, il vous vayait pécheurs e t  perdus, quand il se 
résolvait, lui, le a Saint des saints, D 2 revhtir c une: 
u chair semblable à votre chair de. p&ché, D pow vous 
mvktir de sa justke parfaite. Il l'avait, pes6, il vous. 
voyait pécheurs et perdus, quand il consentait êke  
fait malédiction à votre place sur la croix pour vous. 
faire hériter la bdn6diction '. Il l'avait pesé, il vous 
voyait pécheurs, perdus?. quand, au' lieu de vous en- 
voyer des prophetes, des apôtres, des anges, il venait, 
B vous lui-même, l u i  le Prince de la vie,. pair vous 
&ire part de sa vie en partageant votre mort. 

Aprés tout cela, si vous ne vous ~econnaisfiez pas tels 
que Jésus vous voit et, que son nom vous suppese, sa- 
chez du moius ce que vous faites. Tout oe que. vous 
ôtez à 1s honte de votre nom, vous.l'ôtez du même, 
coup ii la gloire du sien ; et ce n'est qu'en commençant 
par vous m d e r  au rang de péaheurs perdus, que 
vous acquerrez le droit de l'appeler Sauveur à bouche 
ouverte, au sens sincère et plein du Père, des anges, 
des apôtres et des prophètesde l'Église universelle. Si 
a cette question : Que seriez-vous sans Jésus? vous ne 
pouvez pas répondre purement et simplement: r J'étais 
perdu; D si, pour comprendre ce que vo.us lui devez, 
vous en êtes réduits à vous rabattre, ou sui8 l'affran- 
ohissement des esclaves, ou sur l'émancipation des peuc 

1 Gal. 111, 13. 
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ples, ou. sur le relhvement d e  la femme, ou sur Kac- 
cr~issement~des lumiéres, ou sur quelque autre chose 
enfin, qui ne soit pas le salut réel de votre âme delle- 
ment perdue - sait; mais du moins pas d'hypocrisie. 
Interdisez-vous B l'avenir, en parlant de k u s ,  le nom 
de JBsus ; et cherchez-lui-en quelquebautre. Appelez-le 
bienfaiteur, l ibbteur ,  Amancipateur, civilisateur ; .mai0 
Sauveur, mais JAaus,, jamais; C'est un nom B effacer; et 
&côté de ces p a d s  : a Tu appelleras son nom Jbus, . D  

, il faut 6crire de. votre main : r JBsis n'est pas son 
nom. 

Vous venez de voir ce que le nom de JBsus suppose 
quant B vous. Il est temps de voir ce qu'il suppose 
quant lui. Ce Sauveuri que fait-il pour nous? On peut 
de$. le pressentir par. ce que nous venons de dire de 
nous-mêmes. Car si son caractère de Sauveur suppose 
en ceux qu'il vient sauver des besoins qui rendent son 
salut ndcessaire, notre caractère de pécheurs B son 
tour suppose en celui qui vient nous sauver de quoi 
combler tous nos bertoins; et quand le phheur s'est 
defini, avee le péager,. mei pichcur, quelle autre dé- 
finition reste-t-il pour Sauveur que celle-ci : moi Sau- 
uaw; ou pour parler avec &me :, a Moi, 1'Bternel ton 

' 

r Dieu, le saint d'Ismel, ton Sauveur? D L'œuvre du Sau- 
veur est donc toute donnAe par la condition de l'humaT 
nit6 perdue, et ~Britablemaot . il. serait, difficile dei la 
ddhirautreme& Je serais Eort embarrassé d'expliques 
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ce que c'est que sauver; car dire que c'est ddlivrer du 
péché, de son empire, de son chthment, de ses suites 
et de tout ce que nous venons de contempler, cela re- 
vient à dire que sauver, c'est sauver. Mais si l'on ne 
peut expliquer ce que c'est que sauver, il est moins su- 
perflu d'expliquer ce que ce n'est pas, puisqu'il ne 
manque pas de gens qui, tout en donnant en théorie B 
Jésus le nom de Sauveur, le lui retirent dans l'applica- 
tion, dès qu'on les oblige à faire connaître comment 
ils l'entendent. Pénétrez, et rendez-vous compte de ce 
que vous attribuez à Jésus en l'appelant de ce nom, pour 
vous bien assurer que vous ne cachez pas sousl'emploi 
du mot la ndgation de la chose. 

Vous l'appelez Jésus, c'est-&-dire Sauveur. C'est re- 
connaître d'abord que c'est lui qui vous sauve, et que 
ce n'est pas vous-mêmes. Une traduction plus littérale 
rendrait ceci plus sensible encore : a Lui-&me sauvera 
a son peuple de leurs péchés. D Lui-même, lui seul, et 
non pas vous. Mais le nom même de Sauveur le dit 
assez. Il concentre toute l'auvre du salut en Jésus- 
Christ seul, et coupe court du même coup à l'orgueil- 
leuse sécurité de la justice propre et à son inquiète agi- 
tation. Vous, mon cher auditeur, vous vous réclamez 
du nom de Jésus; et pourtant vous vous reposez avec 
complaisance sur vos bonnes œuvres, vos aumônes, 
vos prières, vos pénitences, pour vous rendre agréable 
?1 Dieu. Mais quelle est donc, je vous prie, l'utilité d'un 
tel Sauveur ? Quelle part vaine lui abandonnez-vous ? 
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C'est vous contredire dans les termes, car si vous êtes 
sauvé par Jésus, vous n'avez plus à vous justifier par 
vos propres œuvres; et si vous êtes justifié par vos 
propres œuvres, vous n'avez plus besoin de JBsus '. 
a Christ vous devient inutile, à vous tous qui vous 
(: justifiez par la loi'. D Et vous, qui vous connaissez 
trop bien pour vous flatter ainsi vous-même, vous 
vous réclamez du nom de Jésus, et pourtant vous vous 
tourmentez de ce que vous ne pouvez satisfaire aux exi-. 
gences de la loi! Mais pourquoi Jésus est-il Sauveur, 
selon vous, si ce n'est pour accomplir ce que vous ne 
savez pas accomplir vous-même ? Car, tandis que a Moïse 
a décrit ainsi la justice qui est par la loi, savoir, que 
r l'homme qui fera ces choses, vivra par elles ; la justice 
r qui est par la foi s'exprime ainsi : Ne dis point en ton 
(: cœur: Qui montera au ciel? Cela est ramener Christ 
(: d'en haut. Ou, qui descendra dans l'abîme ? Cela est 
a ramener Christ des morts. Mais que dit-elle? La parole 
(: est prbs de toi, en ta bouche, et en ton cœur. Or, c'est 
a la la parole de la foi, laquelle nousprêchoiis8. D Ce qui 
distingue la justification personnelle d'avec celle qui est 
en Jésus-Christ, c'est que celle-18 attache la vie Bter- . 
nelle à des conditions que vous ne pouvez remplir au- 
jourd'hui, que vous avez ddjà violées, ce qui ne vous 
laisse que le choix entre l'orgueil ou le désespoir, selon 
que vous vous ignorez ou vous connaissez, tandis que 
celle-ci l'attsche ti une condition également humiliante 

a Rom. XI, 6.- Gd. V, 4. - s Rom. X, 5-9. 
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pour tous, même pour les meilleurs, et awassible B 
tous, même aux plus mauvais : c'est que voua.croyiez, 
c'est&-dire que vous acceptiezle salut totit simplement, 
comnie un présent gratuit de JBsus.et un fruit .irnrndit6 
de ses souffrances. Si telle n'est pas votre espérance, 
renoncez donc au nom de Jésus,.qui n'a pas-de sens 
dans votre bouche, et cherchez-lui-en quelque autre qui, 
au lieu de marquer qu'il est Sauveur, marque tout au 
glus qu'il vous met sur la voie pouri vous sauver vous- 
mêmes.. 

Vous l'appelez JAsus. C'est reconnaître qu'il a plus 
fait que de vous indiquer, de vous révAler la voie dans 
laquelle vous pouvez trouver le salut, et de sceller cet 
enseignement de son sang vers& Ce serait vous rendre 
dAjh un service immense; mais ce ne serait rien faire 
de plus que ce que fait pour vous un haie, un saint 
Pierre, un saint Paul. a Ces hommes mus annoncent 
s la voie du salut' ; D ils nous sauvent même dans un 
sens'; mais ils n'ont pas At4 crucifiés pour nousa. Sils 
souffrent pour nous ', c'est dans notre intdr&, non 
d notre place. Le salut qu'ils nous apportent, c'est 
un salut de parole, de témoignage ; ce n'est pas le 
salut del ,  essentiel, qui ne se trouve que dans l'accom- 
plissenient de ce qu'ils-annoncent. Si Jésus n'a pas fait 
plus qu'eux, appelez-le pi-ophbte, et il l'est; apôtre, et 
il l'est; mailtyr, et il l'est aussi; mais n'allez pas plus 
loin. Car si vous persistez à l'appeler Sauveur, il faut 

Actes XVI, 17. - 1 Tim. IV, 16. - 8 J Cor. 1,18. - 4  Obl. I,%4i 
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avouer avec saint Paiil, expliquant le l u i d m e  de notre 
texte original, a qu'il a fait par lui-mdnze la purification 
a de nos péchés. D Quelle folie, quelle impiét6 n'y aib 
rait-il~pas à dire que saint Paul ou h a ï e  a fait par lui- 
même la purification de nos péchés ? Si JBsus est moins 
pour vous qu'une victime dont le sang est versé pour 
expier vos péchés, cessez de l'appeler Sauveur, et cher-. 
chez-lui quelque nouveau nom qui le rabaisse au niveau 
des organes par lesquels il vous a rOvélé ce qu'il a fait 
pour vous. 

Vous l'appelez Jésus. C'est reconnaître qu'il vous 
sauve1 mmpldtement ' ; de telle sorte que, s'&tant 
réservé à lui seul toute l'amertume et toute la gloire de 
I?œuvre, il ne laisse rien ii faire, ni ii vous, ni à qui que 
ae soit ou à quoi que ce soit au monde, poup que son 
sdut  vous appartienne, si ce n'est cependant d'avancer 
la main et de le prendre; en d'autres termes, de croire. 
Ce n'est p w  vous, je le sais, qui me parlerez de média- 
teurs*qui ont besoin de se mettre entre Jésus et vous, 
peur que Jdsus sea mette entre voug et Dieu. Mais ne 
nous parlez pas davantage de bonnes œuvres que voua 
êtes tenus il'accomplir avant d'être en. droit de vous 
appliquer le pardon de Jdsus, réduits ainsi à mériter 
sa grâce, pour qu'elle vous mérite le ciel, et semblables 
h un aveugle dont on exigerait qu'il vît quelque peu 
ohir avant de l'admettre à l'opération qui peut seule 
lui. rendre la vue ! Ce nfesti pas vous non plue qui me 

1 H6br. VII, 95. 
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parlerez de flammes à habiter au delà de la tombe 
pour finir d'effacer les souillures du péché ; mais ne me 
parlez pas davantage de souffrances infligées de Dieu 
dans cette vie pour achever l'expiation de vos crimes, 
comme si le sang de Jésus n'était pas assez pur pour 
apaiser Dieu, si vous n'y ajoutiez le vôtre ! On dirait 
un enfant qui se croirait obligé de verser sa goutte d'eau 
dans la mer, pour la rendre capable de marier les con- 
tinents et d'enfanter le commerce du monde. Si Jésus 
n'a pas tout accompli sui* la croix, s'il a besoin du con- 
cours des saints ou du feu d'un purgatoire, futur ou 
présent, cessez de l'appeler Jésus; appelez-le Obed, 
c'est-à-dire appui, ou Éliézer, c'est-à-dire secours de 
Dieu, ou de quelque autre nom qui convienne à un 
aide précieux; mais celui de Jésus, réservez-le à qui 
pourra dire sans hyperbole et sans figure : (: J'ai été 
a tout seul à fouler au pressoir, et personne d'entre les 
(: peuples n'a été avec moi ... J'ai donc regardé, et il 
(: n'y a eu personne qui m'aidât; et j'ai été étonné, et 
(: il n'y a eu personne qui me soutînt ; niais mon bras 
(: m'a sauvé, et ma fureur ni'a soutenu '. » 

Vous l'appelez Jésus. C'est' reconnaître qu'il vous 
sauve de tout ce dont vous avez besoin d'être sauvé : 
du péché d'abord, et puis de tout ce qu'il attire aprbs 
lui ; de la condamnation qu'il entraîne, des amertumes 
qu'il procure, de ses suites présentes, passées, fu- 
tures. Le péchd a couvert le monde de ruines ; il y a 

1 ÉsaIe LXIII, 3, 8. 
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introduit la mort, le deuil, le remords, le regret, le 
désespoir. Il faut que le Sauveur recherche l'une aprbs 
l'autre toutes ces traces du péché pour les effacer, et 
qu'en même temps qu'il atiache au crime le pardon, 
il fasse succéder la mort l à  vie, au deuil la joie, au 
remords la bonne conscience, au regret la paix, au 
désespoir l'espérance; et qu'il remplisse le cœur des 
siens d'un contentement ineffable et glorieux'. Que 
dis-je ? S'il y a une différence B établir entre les 
conséquences désastreuses de la désobéissance du pre- 
mier Adam et les fruits précieux de l'obéissance du s e  
cond, c'est à la miséricorde qu'appartient l'avantage 
sur la justice : a Il n'en est pas du don comme de l'of- 
a fense. Si par l'offense d'un seul plusieurs sont morts, 
a beaucoup plutôt la grâce de Dieu, et le don par la 
(: grâce, qui est d'un seul homme, savoir, de Jésus- 
a Christ, a abondé sur plusieurs '. B Que faites-vous 
donc, vous qui invoquez le nom de Jésus, en vous lais- 
sant aller ti l'abattement ; en revenant sans cesse sur 
le temps écoulé pour en regretter l'emploi; en vous 
prdoccupant constamment pour l'avenir, fût-ce de vos 
besoins spirituels; en vous tourmentant de vdtre im- 
puissance pour surmonter la tentation ; en vivant enfin 
dans le trouble et dans l'angoisse? Eh quoi ! vous avez 
un Sauveur, et vous n'êtes pas sûrs de votre pardon ! 
vous avez un Sauveur, et vous ne pouvez trouver de 
consolation ! vous avez un Sauveur, et il y a pour vous 

1 Esale LXI, 8. - 1 Rom. V, II. 
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des viotoires impossibles! Ah ! ne devriea-vous pas lais- 
eer tout cela A ceux & qui Jésus n'a pas dit encore : ?(: Je 
ta vous ai dit cesahoses afin que ma joie demeure len 

vous? Que dis-je? h ceux qui n'ent <pas appris 
ia prononcer le nom de Jésus? S'il y a selan vous 
quelque maladieque Jésits ne puiese pas guérir, quelque 
ddsordae quiil ne puisse pas réparer, quelque douleur 
qu'il ne puisse pas consoler, je dis plus, quelque m l  
qu'il ne puisse pas tourner en bien, quelque abondance 
enfin du péché par-dessus laquelle sa grâce ne puisse 
-pas surabonder l ,  cessez de l'appeler Jésus ; cher- 
chez-lui quelque autre nom qui marque qu'oubliant sa 
propre maxime, il a commencé de 'bhtir la tour sails 
avoir de quoi l'achever, et entrepris -votre guérison 
.sans pouvoir l'accomplir. 

Vous l'appelez Jésus. C'est reconnaître qu'il vous 
-sauve dès aujourd'hui, d'un salut aussi présent, aussi 
immédirît, que l'est votre ddtaesse, A laquelle il .vient 
mettre un terrns. Car 4 peine pourriez-vous lbppeler 
Sauveur, s'il ne faisait que vous pron~ettre~un salut qui 
dût  étre attendu jusqu'h la fin des sibcles. Il y a sans 
-douk !un certain développement du salut, une certaine 
tplénitude de jouissance, qui ne doit venir qu'avec le 
mpos réservé au peuple de Dieu, dans le sein de Dieu a ; 

iet dans ce seris, saint Paul a pu dire que a mous ne 
w m m e s  maeile muvés qden espérance \ ' B  MaiPs le 
+fondmême du salut, mais les pdmices de'cette banne 

1 Rom. V, 90. - Hkbr. IV, 9. - %Rom. VaLI;%. 
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terre qui nous garde pour l'avenir son plein rapport, 
mais la grâce du Fils, l'amour du Père et la communion 
du .Saint-Esprit, mais la vie éternelle, (: la vie et la 
r vie en abondance, » (mais l'ineffable félicitd d'être 
sauves, déjh sauves et sauvés pour toujours, ou, selon 
eette belle expression du iFsalmiste, * dès maintenant 
r et h jamaiss: n ah! tout cela, ce n'est pas seulement 
un héritage h venir, c'est encore moins une espérance 
incertaine, c?est une possession actuelle, c'est un don 
r e p ,  ce sont des arrhes toiichées, et qui nous répon- 
dent de tout ce qui nous manque encore. Ce n'est pas 
pour demain, c'est pour aujourd'hui. C'est pour de- 
main, dans mon texte, quant à i'ange qui annonce le 
Sauveur qui va venir : *a  Il sauvera, B dit-il, comme il 
dit .: a Elle enfantera D .- et (: tu appelleras. D Mais 
p a n t  henous, qui adorons le Sauveur déjh venu, déjh 
enfanté, ddjit appelé du nom de Jésus, c'est pour au- 
jourd'hui; et l'Apôtre écrit : (: Vous Jlcs sauv4s; r ou, 
selon une traduction plus littérale encore,détait pour 
hier ,: (: Vous avez 01M sauves; s ou xplutôt, parce que 
ce Jéms que nous saisissom par la foi est r le meme 
u hier, aujourdqhui, dternellement, rn tout cela se con- 
fond en lui. C ' s t  aujourd'hui, et parce que c'est aujour- 
d'hui, c'est hier; et parce que c'est aujourd'hui, c'est 
demain ; hier, dans l'amour de Celui qui nous avait élus 
en &sas avant la fondation du -mande ; demiil, dans 
3a :fictélité de Celui qui, a ayant commencé en votrs 
a cette bonne œuvre, l'achèvera jusqu'h la journée de 
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(: Christ. D O gloire ! ô amour! ô jouissances du siècle 
à venir goûtds par avance! ô ciel desceridu sur notre 
pauvre terre ! ô vie et inimortalitB mises en lumigre ! 
6 main tendue, hardiment mais humblement, humble- 
ment mais hardiment, au travers du voile, et qui se 
sent de l'autre côtd accueillie, saisie, pressde par une 
main cachée, - cachée, mais bien connue ! - et qui 
h i  dit à sa manière : a Je  suis à toi, et tu es h moi. 
Je suis là; tu ne saurais me voir aujourd'hui, mais 
tu me verras ci-après. D Y a-t-il donc en véritd tout 
cela dans JCsus? Eh ! s'il y a moins que cela, il y a 
moins que ce dont nous avons faim et soif; s'il y a 
moins, son salut est au-dessous de ce que nous pour- 
rions demander et concevoir ; s'il y a moins, cessez donc 
de l'appeler JBsus, et cherchez-lui quelque autre nom 
qui ne promette que pour demain ce que nous avons 
besoin de posséder aujourd'hui. 

Quelque autre nom ! Mais où? Cherchez sur la terre - 
cherchez dans le ciel -mais non, cherchez plutôt dans 
l'enfer, qui ne demandera pas mieux qne de vous le 
fournir. Si Dieu envoie son ange pour dire à Joseph : 
(: Tu appelleras son nom JBsus, D Satan est prêt à vous 
envoyer le sien pour vous dire : (: Tu n'appelleras pas 
son nom JCsus. Il y a bien d'autres noms glorieux que 
tu lui peux donner, si c'est un besoin de ton cœur. 
N'est-ce pas assez qu'il t'annonce la vBrit6 qui te sauve 
sans te sauver par lui-même? ou que parvenu sans 
lui h la moitid du chemin, il te conduise jusqu'au bout, 
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sans quY &ch- tout seul de l'œuvre entière? ou 
c 

qn'il te remette tes péchés, sans métamorphoser pour 
toi le mal en bien? ou qu'il te fasse entrevoir la vie 
dternelle, sans que tu la saisisses impatiemment au- 
jourd'hui? Donne-lui le nom de prophète, de martyr, 
d'aide, de faiseur de promesses, le nom que tu voudras 
enfin, excepté Jésus. D -Oui, effacez seulement ce 
nom, ce petit nom, et quelque autre que vous mettiez 
en la place, l'ennemi de Jésus et le vôtre sera content. 
Y a-t-il ici quelqu'un qui veuille prêter sa main pour 
cette suppression impie? - Allez le proposer A cette 
conscience troublée, qui ne peut trouver de repos 
qu'au pied de la croix du Sauveur ; ou bien A cette 
mère qui ne supporte sa sdparation d'avec son enfant 
qu'en le contemplant par la foi dans le sein de son 
Sauveur; ou h ce malade à qui son lit d'amertume n'est 
adouci que par l'espérance d'être bientôt avec SOC 

Sauveu~, ce qui lui sera beaucoup meilleur; ou B l'IL 
glise universelle qui proclame tout d'une voix depuis 
dix-huit siècles la grhce et la gloire de soli Sauveur. 
Je  ne vois que vous-même sur qui vous puissiez 
compter pour changer le nom de Jésus... Que si vous 
ne le voulez pas plus que les autres, eh bien, retenez- 
le donc, mais retenez-le avec une bonne conscience. 
Avec le nom, gardez les choses, et qu'il vous soit de- 
sorinais seul et vrai Sauveur, sauvant réellement des 
pécheurs réellement perdus; vrai Josué, qui nous retire 
de la seule solitude effrayante, celle où nous nous per- 

6 
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dons en délaissant Dieu.; vrai J o s m ,  yu js~iisptTran- 
chit de la seule captivité redoutable, celle où nous 
nous engageons en prenant le joug du démon; mas  à 

quoi bon tous ces développements, un nom suffit : 
Jésus, c'est-à-dire le Sauveur ! 

Le Sauveur! Rien ne vous manque plus, pourvu 
qu'il soit aussi wtre Sauveur, à vous proprement. 
Voici, en présence l'un de l'autre, le pécheur et le 
Sauveur ; le pécheur perdu irrévocablement sans ce 
Sauveur; et le Sauveur possédmt tout ce qu'il faut 
pour délivrer ce pdcheur. Quel malheur si, faute de se 
mettre en communication, le pécheur pouvait passer à 
côte du Sauveur sans rien recevoir, lui à qui tout 
manque et qui tend une main avide pour demander; 
e t  le Sauveur à côtd du pécheur, sans rien donner, lui 
qui a tout en abondance, et qui étend une main non 

po ins  avide pour répandre! Et pourtant ce malheur 
arrivera, si les tendres avances du Seigneur demeurent 
sans retour, et s'il frappe à la porte sans que le yé- 
cheur la lui aille ouvrir. Si toute condition qui ferait du 
salut une œuvre propre au pécheur est ôtée, parce 
qu'elle lui est impraticable, il reste cependant, de son 
c6t4 une corrdition remplir, mais la plus large ps- 
sible, et  qui mérite à peine le nom de condition : c'est 
J'obligation de croire, c'est-h-dire d'accepter, d'ou& 
vrir, j'ai presque dit de se laisser sauver. A tous 
a ceux qui l'ont reçu, il leur a donne le droit d'être 

4 faits enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son 
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(: nom'. D Au& bien, si la foi est nécessaire, ce n'est pas 
par un lien arbitraire formé deDieu entre elle et le salut, 
c'est par la nature même des choses. Il faut croire pour 
être sauvé, comme il faut avancer la main pour prendre 
le pain qui doit apaiser notre faim et l'eau qui doit étan- 
cher notre soif; ou comme il faut nous mettre h la pluie 
pour être arrosé et au soleil pour être réchauffé. Jésus 
(: sauvera de ses péchés B - qui? tous les hommes? 
non, mais (: son peuple ; B dans lequel vous vous rangez 
vous-mêmes en lui donnant le nom de Jésus. Ah! si 
cette indication n'est pas sincère, hhtez-vous d'entrer 
dans ce peuple heureux et de (: fuir la colère h venir.. . B 
Mais si vous lui appartenez en vérité, a réjouissez-vous 
(: et tressaillez de joie! D Et si vous êtes amèrement 
éprouvés, et si vous êtes cruellement tentés, et si vous 
êtes dans un état voisin du désespoir, (: réjouissez-vous 
(: pourtant et tressaillez de joie! D Car (: encore un peu 
a de temps et celui qui doit venir viendra; D et dans 
votre Roi, dans votre Juge, vous reconnaîtrez votre 
Sauveur ! Amen. 

1 Jean 1, 18. . 




